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ùtVIS o4V LECTEV\ 



^I^Se^oici, certes, une pièce qui a de 

p^&^^ connaît les auteurs. Comment! des 
moines, des capucins ridiculisés, bafoues! 
Est-ce à croire? 

Hélas, oui I Sans un heureux hasard qui 
en a fait tomber entre les mains d'un émdit 
une copie manuscrite, probablement unique, 
conservée à la bibliothèque de Sainte-Gene< 
viève, qui pouvait s'attendre à une si déso- 
pilante satire contre les moines, et cela de la 
part d'hommes religieux qui se disent de la 
Compagnie de Jésus, et qui, pour cette rai- 
' son, devaient montrer plus de charifé envers 
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des religieux cloîtrés, re'préhensibles sans 
doute, mais dont les de'règlements ne deman- 
daient pas pour l'édification des fidèles, d'être 
exposes en plein théâtre? 

Ce n'est pas qu'en cette rencontre, iious 
veuillons prendre la défense des moines, 
capucitis ou autres. Hélas I l'histoire et la 
satire sont d'accord pour nous apprendre les 
nombreux désordres qui s'étaient glissés 
dans les monastères, et bien contrairement 
à la discipline de leur institution. 

On a beaucoup écrit contre les moines. 
On les a toujours dépeints comme adon- 
nés au vin et à la bonne chère, et livrés & 
tous les appétits sensuels. 

« O Monachi , vestri stomacki sunt am- 
phora Bacchit • leur criait-on de toutes parts. 
Mais ils n'en tenaient aucun compte, bien 
qu'encore l'apôtre saint Paul eût dit : 

t Non poiesiis calicem Domini bibere et 
Dœmoniorum l • 

On a plaisanté de tout temps, et on riait de 
tous cotés sur cette propension des moines 
à caresser la dive bouteille. Sans vouloir 
nous livrer ici à un luxe de citations, et 
nous écarter de l'époque de notre opéra, 
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nous rappelerons seulement ce que disait de 
ses moines, un abbé du couvent de Châtil- 
lon-sur-Seine ; poète bel esprit, fort aimé du 
cardinal de Richelieu, pour sa gaîté et ses 
saillies. Est-il besoin de nommer Boisrobert, 
mort en 1662 ? Ecoutez-bien : 

Mes tnoiiKS sont cint] pauvres diables, 
Portraits itanimaux raisonnables. 
Mais qui n'ont pas plus de raison 

Ils ont courte et maigre pitance. 
Mais ils ont grosse et large pance, 
El par leur rentre Je connoi 
Qu'ils ont moins de souci qae moi. 
Sans livre ils chantent par routine. 
Un jargon qu'à peine on devine. 
On conaoît mains dans leur canton 
Le lalia que le Bas-Breton, 
Mais ils boivent, comme il me semble. 
Mieux que tous les cantons ensemble. 

Aussi le dessein des P. P. Jésuites dans la 
composition de leur pièce, e'tait-il de faire 
I voir, non pas la puissance de l'amour sur 
8 tous les hommes, c'est un sujet usé, mais 
t la force du vin sur tous les moines. • 

Et tu pourras,*her lecteur, juger s'ils l'ont 
bien et dignement exécuté. 
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Cette pièce, ou plutôt cet opéra bouffon 
fut joué au collège de Clermont, dit Louis- 
le-Grand, devaot un public nombreux et 
choisi, où se trouvait le Père La Chaise, 
confesseur de Louis XIV, qui, dit-on, aurait 
fort applaudi la pièce. 

Cette satire contre les moines, eut un tel 
succès et un si grand retentissement, que 
ceus qui en étaient les victimes s'en émurent 
à bon droit. L'archevêque de Reims, Letel- 
lier, ennemi déclaré des Jésuites, s'étant 
procuré une copie de cet opéra, la fit impri- 
mer à ses frais. Les R.R, P.P., informés de 
ce fait, comprirent combien cette publicité 
donnée à une bouffonnerie qu'ils n'avaient 
composée que pour eux-mêmes et leurs 
amis, et comme on dit, pour être jouée en 
famille, allait leur susciter dans ta gent mo' 
nacale de nombreux et irréconciliables 
ennemis. Us usèrent donc de tous leurs 
moyens et de leur influence pour empêcher 
la dispersion dans le public des exemplaires 
imprimés. Ils obtinrent même du roi un 
ordre pour se faire mettre en possession de 
l'édition faite par l'archevêque, a Ils réus- 
sirent si bien qu'en effet on n'en a vu aucun 
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exemplaire. « Toute l'édition fut détruite. 

Mais il entrait sans doute dans les desseins 
de ta Providence, pour parler comme les 
théologiens, qu'une des copies de cet opéra, 
qui avaient e'té données à quelques amis 
sûrs et discrets des Jésuites, vînt jusqu'à nous 
pour montrer à la postérité quels étaient 
les talents multiples des membres de la Com- 
pagnie de Jésus, et surtout combien était 
inné chez eux le goût du théâtre. 

Car, comme le &it observer l'auteur de 
la — f Lettre à un amy • — qu'on lira plus 
loin : 

■ Ils aiment la comédie, et ils sont néa 
comédiens, c'est en deux mots faire leur 
'1 éloge, mais un éloge que nous leur devons : 
M car enfin, quel bien n'ont-ils pas fait dans 
K le monde par cet endroit ? » 

Cette opinion n'est pas particulière k l'au- 
teur que nous avons cité. Elle était partagée 
par tous ceux qui ont connu les Jésuites 
d'alors. 

Voici ce que nous trouvons sur ce sujet 
dans r « Arrestde la cour du Parnasse pour 
les Jésuites'. ■ 

' Poime, avec note» et figures. A Dctphet, che\ Pa- 
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C'est Apollon qui parle : 

Le ipectticle à chacun en tout umpt ett licite. 
ffesl-apas tons les am donné chef le Jésuite ? 
Je suis vingt fois le jour pour cela eonsuUé, 
Par le jeune troupeau chej Ignace enfanté, 
A l'Hôtel de Clermotit ' est-ce qu'on se refuse 
Aux doux enchantements qfferts par c/iaqae Muse ? 
Du grand Opéra même on y voit det danseurs. 
Et Momus très-souvent lui prête ses farceurs. 
N'ont-ils pas à Rouen ■ même, en un sanctuaire 
Où d'un Dieu mis à mort ils ogVent le mystère, 
Sur un galant théâtre, ouvert à tous lesyeux, 
Elevé du Plaisir le trône glorieux ? 

Cette pièce sur les moines, qui se trouve, 
avons-nous dit, à la bibliothèque de Sainte 
Geneviève, sous le n" 40 f-/7, est accompa- 
gnée d'une — ■ Lettre à un amy 1, — lettre 
non signée, très-développe'e, où les Je'suîtes et 

gHarinl, libraire, 1761, itcc pcnntision et priviligE 
d'Apollon. In-ii, de ii psgea, front, gravi. 

■ Au colltgs Louls-9e-Griiid. autrefois HSttl de 
Clennonl, rue Saint-Jacques, les Jéiuiies doQDsient tous 
les ans une tragédie, oii ils appelaient tous les acteurs 
cl aclricea de divers specUcltade Paris. Ce collige fut 
fermé le i« avril 17S1, par airSl du Parlemeat de 
Paris du 6 aoQt 176[. 

* Le Parlement de Normandie fit brûler 1 câté des 
constitntians jésuitiques, le 11 février 1761, le ballet 
moral intitulé : ■ Le Plaisir sage et réglé, > des 10 el 
Il août 17S0, représenta la m&ne année sur le tbéltre 
de» Jésuites de Roucd. 
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l'œuvre en question sont appréciés et jugés 
avec beaucoup d'esprit, et non moins de 
malice. L'auteur de cette lettre, un contem- 
porain, qui dit tenir la copie de l'Opéra sus- 
ditd'un ami, grand ami lui-même des Jésuites, 
est donc un contemporain, dont le jugement 
sur les faits et gestes de ces R.R. P.P., peut 
n'être pas sans quelque valeur, quoiqu'en se 
posant comme le défenseur des disciples 
de Loyola, il soit au fond leur adversaire. 
Toutefois, la fine et spirituelle ironie qui 
règne dans cette lettre, en fait une pièce 
non moins exquise et non moins récréative 
que le susdit opéra auquel elle sert d'utile 
introduction. On y trouve en outre, une 
analjrae complète de cette bouffonnerie. 

Aussi, ne voulant pas t'enlever, cher lec- 
teur, le plaisir de savourer pleinement et 
dans toute leur primeur l'une et l'autre pièce, 
nous arrêterons ici notre plume, et te lais- 
serons juge de décider si, comme le déclare 
l'auteur de la — i Lettre à un amy i, — 
l'Opéra des moines est un des meilleurs 
ouvrages qui soient jamais sortis des mains 
des Jésuites. » 

Quant à nous, nous n'hésitons pas k décla- 
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rer qu'il n'est rien de plus judicieux, de plus 
ironique, de plus mordant à l'endroit des 
Jésuites, que cette — • Lettre à un amy ». — 
N'oublions pas de dire que cet opéra bouf- 
fon, inconnu à l'auteur du ou de Le théâtre 
chej les Jésuites, aussi bien que quelques 
autres pièces qui lui ont été signalées, ne 
sera pas un des moins curieux documents 
appelés à jeter un jour plus complet sur 
l'histoire théâtrale et la bibliographie dra- 
matique des R.R. P.P. Jésuites. 
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LETTRE A UN AMY 



ÇstfSS'- /""l l'avoutr, Monsikub, ce/onl d'aimables 
V4ft|W gens que les Jefaites ; o« a grand tort de leur 
ÇlA^ vouloir tant de mal. Ils ne cherchent qu'à di- 
vertir le public &, /ans eux, je doute fi l'on rirait la 
moitié de ce que l'on rit. Ils per/écutenl, il efi vrai ; 
mais qui? Des gens qui déclarent eux-mêmes la guerre 
aux plaijlrs, qui n'ont pas la moindre complai/ance 
ni pour eux ni pour les autres, qui traitent, pour ainjy 
dire, la nature humaine de Turc à More, & qui ne par- 
lons que d'Evangile S de croix, tiennent fans ceffe des 
difcours accablaas, G achèvent de defefperer par leur 
conduite; gens intraitables qui viennent â tous moment 
vous /aire des lefOns, qu'on a même de la peine à en- 
tendre, mais gens encor plus irréprochables, qui vous 
donnent en tout des exemples qu'il n'efi pas piijfible de 
faivre. Les Jejuites ont donc rai/on de faire ce qu'ils 
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peuvinl pour exterminer cette race melancholiqae, fe- 
vere, ces ennemis irrtconciliahtes desplaifirs, ces pefies 
de Ut vie, en ua mot ces empoifonnears publics, gai ré- 
pandent le venin de leur morale Jur tous les divertiffe- 
mens, & nous devons leur/f avoir gré de leurs efforts ; 
mais nous n'avons pas moins d'obligation à ces Pères 
de BOUS foulenir comme ils /iial par des aâions et de 
. mettre nos mceurs à couvert de toute cen/ure par leur 
propre conduite. Les JpeSacles font fererement défen- 
dus par ces hommes rigides dont je viens déparier; les 
bons Pires les permettent. Ce n'çfl point a/ei, ils en 
donnent eux-mêmes, & pour nous prouver gue nous 
pouvons y aJUJIer fans rien craindre, admire^ leur 
complaifance : ils veulent bien jouer des pièces de leur 
façon, où ils font auteurs & aâeurs tout enfemble; 
telle ejt celle que je vous envoie aujourifhuy. Four 
nous en faire l'kifloire, qu'il eft à propos de ne pat 
Ignorer, irouvej bon que je reprenne la chofe de plus 

Les PP. Jefaites du collège de Clermont, dit de Louis- 
le-Grand,pourfe detajfer de leurs travaux prodigieux, 
vont tous les ans, pendant les vacances de feptembre, 
fe divertir dans leur maifon de campagne de Gentilly. 
Ils ont coutume de fe partager en deux troupes, dont 
chacune y fejoume qulnje jours de fuite. Comme ce 
font tous gens d'efprit, incapables de prendre goût aux 
plaifirs ordinaires, ils inventent chaque année quelque 
nouveau jea également convenableà leurs inclinalions 
& à leurs lalens. Tantôt c'</t hr Parlement comique 
oil chacun a fa charge & fon emploi : juges vénérables, 
avocats eloquens, rtfficiers exaâs, rien ne fe dément 
dans ce nouvel aréopage ; on agile des caufes egale- 
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ment ridicules & direnijantes, S le plaifir de ces 
afeniblées, qui /e tiennent ordinairement le /air, ejt 
toujours pouffé bien avaal dans la nuit; tantôt c'^ un 
corps de métier où il ^ qu^ion de recevoir un nou- 
veau maître. Les vieux Pères, comme les anciens du 
corps, interrogent l'a/pirant fur ce qu'il doit /avoir 
avant fa réception; en forte que fi fejt un favetier, il 
«■<yî pas trop pour luy d'avoir au moins appris par 

vala. Quelque/bis, ce font des foldats qu'il s'agit de 
ireffer; on leur fait faire l'exercice, on leur apprend 
à tourner à droite & à gauche, à avancer & à tenir là 
pique comme il faut, en un mol, à fe conduire dans 
une bataille; en forte que, dans ces occafions, il ne 
manque aucune circo^flance que des coups de bufton, 
^cependant ils font neceffairesà des élevés fi dociles i 
enfin ce font quelquefois de amples entretiens oit 
chacun efi obligé de raconter fon bijtoire & de direfon 
bon mot. Les Chroniques du roy Gargantua, le Théâtre 
des Farces de Maroquin avec fon tffiament drolifique. 
Us Aventures de Bufcon, les Facetieufes rencontres de 
Verboquet, les Débats de Gringallet G de Guillot Gor- 
geufon maître. Si mille autres jolis livres font les ma- 
gciftns ordinaires où chacun puife de quoi fournir à 
ces conférences agréables. Mais comme le grandpen- 
ehant de ces Pères efi pour les fpeélacles, leurs jeux les 
plus ordinaires font des jeux de théâtre. C'eft prefque 
tous les ans ou comédie, ou tragédie, ou opéra, quel' 
quesfOis même tout cela à la fois. Des morceaux, de 
papier de diverfes couleurs collej enfemble leur fer- 
voient autres fois d'habits de théâtre; à prient qu'ils 
en ont dans leur collège une friperie complette oi il y 
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a de rjuoy parer une troupe entière de comédiens. Je 
ne repond pas qu'ils n'en aient iTmtris. Quoi qu'il en 
fait. Monsieur, on peut dire qu'il «y a rien tic plus 
agréable que les pièces qu'ils repre/entenl. Figuref- 
vous les funérailles de M. Jan/enius, que quatre 
Jefuites, deguifef en autant de diables, emportent en 
corps & en ame dans les enfers. Les Jefuites fameux 
& les plus fameux Janfenifies qui fe trouvent dans les 
Champs-Elifécs & qui s'y battent encor de manière à 
interejfer Pluton dans leur querelle; l'apoUleofe bur- 
le/qae de M. Arnaud dont par derifion on porte le 
cour en triomphe à Port-Royal des Champs, oit on luy 
fait une efpece d'oral/on funèbre entrecoupée de mille 
apojtrophes ridicules; le voiage de M. de Ligny à Car- 
cajbnne, où il a le chagrin de voir qu'on ta joué par 
le moien de quelques lettres contrefaites, & Sun faux 
nom qu'il n'a pas ffu dijtinguer du véritable, & cent 
autres cho/es que iiouspoufej bien vous imaginer fans 
qu'il /oit be/oia que j'entre dans un plus grand détail. 
Ce font les matières les plus ordinaires de ces pièces. 
Voila, comme nous voyej, Monbieus, des fujets fort 
agréables pour les Pères. Ils ne laijent pas pourtant 
d'en fortir quelques fitis. Leurs jeux ne roulent pas 
toujours fur le jan/eni/me. Cela paroit ennuyant ; 
&, après tout, la matière n'ejt pas inepuijable ; toutes 
les /ocielej viennent fur les rangs. Les Capucins en 
particulier paroi^enl fouvent fur la fcene. Leur 
barbe vénérable, leur déclamation nafillante, leurs con- 
torfions ménagées, leurs poches G l'exercice de la/an- 
dale ont fouvent fourni aux bons Pères de quoi fe di- 
vertir. Il en eft de même de tous les autres religieux, 
ju/qu'à ce qu'enfin, las de les jouer ainfi en détail, ils 
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0B( cru qu'il falloit une bonne /ois let jouer loas en 
gros, prenant un caraâere ^ui pat leur convenir à 
Joui, & ifefi le fujet de l'opéra dont je vous fais part 
aujourd'hui. 

Ceji donc data ces jours âefefie & deplaifir que les 
Je/uites compo/erenl, il y a quelques années, cette char- 
mante pièce. De vous dire en particulier quels en 
furent les auteurs, c'ejt ce que les Jefiiites eux-mêmes 
ne diraient peut-être pas bien precifement, car cen'ejt 
point un ouvrage qu'on puijfe attribuer à quelques 
particuliers feulement; c'ejt celuy de tous tes Je/uites 
qui fe trouvèrent à Cenlillyt chacun y voulut avoir 
part, chacun y travailla de fon cojlé. Il n'y en eut 
point qui n'y mit fon petit mot. Les vieux Pères même 
s'eveillans rappelèrent leurs anciennes idées & rama/- 
/erenl al/e\ de poefie pour /aire chacun une chan/on. 
Ce projet /eut leur parut / beau S f bien inventé 
qu'il valut à tous d'avoir bien mérité d'Appolhn & des 
Mu/es. Et en çget, on peut dire que ifejl un des meil- 
leurs ouvrages qui /oit jamais /orti des mains des 
Je/uites. En voicy le de/fein. 

Le dejein de cet opéra conj^e à faire voir, non pas 
la puiJ/aïKe de l'amour /ur tous les hommes, c'efi un 
/ujet u/é & qu'ils ne/avenlpas traiter comme il/aut, 
mais la farce du vin /ur tous les moines. Les mêmes 
combats que l'on voit, les mêmes intrigues qu'on remar- 
que, les mêmes plaintes qu'on entend dans Fempire 
amoureux /e /ont voir, /e font remarquer, /e /ont en- 
tendre dans les monafteres, & Van ejl icy pas moins pa/- 
jionnépour une bouteille qu'on Ve/t là pour une Angé- 
lique ou pour unf Ariadne. Voila donc déjà quelque 
cho/e de/ort nouveau. Ajoute-^ à cela, Monsiiur, que ce 
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nejbnt point des Amaditou des Rollands,S,', des héros 
imaginaires, ju'on fait n'avoir jamais eflé, S eneor 
moins des dieux fabuleux qu'on eft las de voir fur tes 
théâtres, mais que ce font des hommes egeSifs, des 
adeurs qui fe reprefentent eux mêmes, en un mot de 
vrais moines que l'on voit tous les jours defesyeux 
& qui n'ont pas befoia defe deguifer pour paroitre fur 
lafcene. Voionsàprefent la condaile de celte pièce, car 
je crois que vous ne ferej pas fâché d'en lire d'abord 

Elle tft divifée en trois aâes avec autant d'inter- 
mèdes. Dans le premier aâe, un prieur affemble fes 
moines pour leur donner un repas magnifique, & les 
moines de leur cojti louent la magnificence du prieur, 
lorf qu'an bigot, feul buveur Seau qui fe trouve dans 
le mùnajiere, parait par hafard dans la /aile où fe 
lient l'ajemblée. On a tant d'averfion pour luy qu'il 
eft auffitot paie de fa curiq/ilé par une grefte de coups 
qui luy viennent de toutes parts ; en forte qu'il efi obligé 
de fe retirer. A peine tfi-H forti que les moines fe met- 
tent en-train à l'exemple du prieur, qui leur demande 
pour toute marque d'attachement que chacun boive 
comme luy. On fait en/uile quelque paufe en attendant 
les quefteurs qui doivent bientôt revenir de ville. Cet 
intervalle fe paffe à danser, à fauter & à chanter les 
avantages de la vie des moines dont les jours s'écoulent 
dans les délices; on fe moque enpaj/ant de lafimpliciti 
de ces dévotes qui croient bonnement que les Pères font 
fort mortyie^ & qui, dans cette penfée, leur donnent 
abondamment de quoyfburnir à leurs plaifirs. On en 

• S. eft mil ici pour feilicet, Uvolr, c'efl-à-dlre. 
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<at ta lorfqae les quejlears arrivent. Le prieur leur 
foahaite ta paix, poaryu que la be/ace fait pleine 
& les moines n'en dmitast pas Tecommencent à lovir 
leur bonheur, lorfqtte s'appercevans qu'ils /ont Irom- 
pej, ils fe r^eat bmfguemenl fur les guefieurs & les 
forcent à coups de dîfiipliae de prendre la fuite. Ils 
les fuirent & fbrtent tous en defordre. 

Le deuxième a3e Couvre par l'entretien de deux 
moines S du bigot. Celuy-cy fe plaint de la rigueur 
avec laquelle on l'a traité, tandis que ceux-là luy in- 
fUltent S luy promettent de le mieux fervir une autre 
fois. Le bigot fe voiani feul, prend la réfolstion de fe 
venger. Il n'en trouve point d'abord de meilleur moien 
que de boire plus que les autres. S de joindre à la 
qualité de plus grand Berthier^ du couvent, celle du 
plus illuftre beuveur. C'eft ainfy qu'on monte aux hon- 
neurs. Il tache de s'affermir dans cette refolution, lorf- 
qu'il apperfoit les quejleurs qui viennent d'être difci- 
pline^ au moyfe', fe plaignans du rude traitement 
qu'on leur a fait. Le bigot fe fervant de l'occafio» pour 
faire avec eux un parti formidable, leur fait valoir 
la qualité de dévot, toujours redoutable quand il efi 
en courroux. Ils s'animent tous à la vengeance en beu- 
vant un flacon qu'un des quefteurs avait mis en fe- 
qutftre, tandis qu'on elrilloit fes compagnons. Sur ces 
entrefaites, les autres Pères du couvent, prenans part 
à rinfbrlune des qu^eurs leurs bons amis, viennent 
tous armés de pied en cap leur qffrir leur fervice. Le 

' Berlhier, direfleur de dévotes appelée» Berttes, atta- 
chées à leurs direfleura. 

I poar fe donaer 
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facrifiaitt, l'apotiquaire, le portier, VinfirmUr, le tail- 
leur^ te/omm^ier, te caijlnier, tous avec tes iajtrumtns 
qui leur font propres, paroiffent détermine^ à faire 
des merveilles & commencent en çjTrt par enfoncer le 
cellier, S s'emparer de la cave. 

Dans le troifieme aSe, un moine vient avertir le 
prieur, gui dort encor, de ce qui fe paffe dans te cou- 
vent. Le prieur, alarmé, fe levé en hajie S vafe mettre 
à la tejledet moines qui ^attendent. Alors on voit deux 
armées confiderables : d'un cofié, les qnefieurs & tes 
frères conduits par le bigot; de l'autre, lesmoineseom- 
mander par te prieur. On donne le combat, partout on 
voit voler les bouteilles, les pois & les verres, qui font 
lis principales armes dontonjefert dans cette bataille 
& dont chacun a pu amplement fe munir. La vie du 
prieur efi en danger par un coup que va lui porter le 
cuijinier, lorfque ce héros attendri par les cris defon 
adverfaire atterré S plus encor par f excellent vin que 
contient une bouteille que celuy-ejr luy oppoje & qu'il 
faut rompre pour aller jttfqu'à luy, fait quartier mal- 
gré les difcours de quelques-uns de fes camarades. Le 
bigot furtoul ne peut lui pardonner cette lâcheté, & de 
la broche qu'il luy arrache rompt la bouteille du prieur. 
A ce trifte événement tous les efprits font change^. La 
liqueur répandue frappant tout à coup les combattans, 
les/ait paffer de la fureur à la compafflon, & crainte 
d'un plus grand malheur on penfe fur le champ à faire 
la paix. Ellefe conclut, à condition que tout le monde 
boira déformais tant qu'il voudra. Pour commencer à 
accomplir la condition Sformer pour toujours le nœud 
d'une véritable intelligence, chacun prend un verre en 
main, tandis qu'un frère court à la cave chercher du 
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vin. Voila le dénouement de la pièce qfife termine par 

avantages de la vie monaftique fur celle des gens du 

X a entre les moines & ces dodes Loyolas qui, avec tout 

ment pas s'enj-vrer aux jours gras- 
Four les intermèdes, le premier efl la confirmation 
d'un prieur dans /a charge, S l'eleâion de quelques 

Le deuxième efi la réception de quatre novices, 
Letroifiemf, ce font les reglemens du prieur. 
Dans le premier. Von voit les talens necejfaires à un 
bon prieur qui doit donner largement à boire à /es 
moines & qui doit furtoul montrer luy-meme f exemple; 
les qualitef d'un bon quejteur, qui doit avoir une mine 
doucereufe S un air impo/ant ; la di/cretion d'un/on- 
neur, gui ne doit point /e mettre en peine fi les moines 
ne viennent pas â matines pui/qu'il ne/onne que pour 
étourdir les roijins; & enfin l'inutilité d'un bibliothé- 
caire, vu qu'on ne /e pique pas dans le courent de beau- 
coup fréquenter les bibliothèques, qu'on abandonne 

Dans le deuxième viennent quatre pofiulans dont 
l'un, fur le refus qu'on leur /ail de les recevoir, parce 
que le couvent ^ plein, s'offre à loger dans le cellier. 
El comme on perfifie à les re/ufer, il promet fix pièces 
de vigne, /ur quoi celuy-ia efi reçu â bras ouverts. 
L'autre/ait despafie\ excellens;/a qualité depatljfîer 
Imj- efi favorable. Pour le troifieme qui entend la procé- 
dure, on ne luy répond rien, lor/que le dernier qui efi 
un /uiffe qui /e donne pour cuifinier, efi admis avec 
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piaijir, parce qu'étant interrogé quel </î le meilleur 
ragoût, il a juiicieufement repondu que c'eft celuy qui 
fait le mieux boire. Enfin, dans le Iroifieme intermède, 
on parle de l'excellence d'un bon qu^eur & de /es de- 
voirs ; on les avertit tous de rapporter fidèlement au 
couvent ce qu'on leur aura donné, puifque ce qu'ils 
queftent n^^ point pour eux, mais pour la confrairie-, 
on donne ordre aux moines, quand ils mangeront 
dehors, de ne/e point faire prêter pour boire, & quand 
ils dîneront au couvent, de fe contenter quelques fois, 
en certain tenu de difelte, de trois ou quatre pintes 
fans fe plaindre de la modicité de la pitance. Pour les 
frères, on leur ordonne, fous peine de ne boire que du 
vent, defervir toujours du vin frais. C'efi par oifinif- 
fent les reglemens du prieur, qui promet joie & îieffe à 
quiconque les gardera. 

Vous voudriez peut-être /avoir à prefent, MotMiiuii, 
comment cette pièce ejt venue Jafqu'à moy. Il n'efi pas 
difficile de vous /atisfaire fur cet article. Je rai eue 
d'un de mes amis, grand ami luy-meme des RR. PP., 
qui/ans doute luj ont donné comme un pre/ent qu'ils 
ont fait à bien d'autres qu'ils honorent de leur confi- 
dence, mais qui n'ont pas tous également bien répondu 
à leur amitié. Car enfin les Je/uites n'ont pas prétendu 
^u; cet ouvrage parut oa qu'au moins on le vit fous 
leur nom. C'efi pourtant ce qui manqua d'arriver il y 
a quelques années par la trakifon de quelques-uns de 
ceux à qui ils en avaient fait pan. Ceux-cy, pour les 
chagriner, le mirent entre les mains de M. VArch. de 
Reims, qui le fit d'abord imprimer à fis dépens, en 
forte que la pièce alloit être publique, fi les Jefuiles, 
toujours attentifs à obferrer les démarches de cepre- 
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lat.fi Jbrmidabte povr eux, aiantjçuce qvife tramait 
& ne doutons point que les moines n'esffent contre eux 
tout le reffentimenl qu'une pareille /atire pourrait leur 
infpirer Ji elle paroijjbit dans le monde, n'eurent paré 
adroitement le coups H'eujint /ait, par ordre du Ray, 
enlever tous tes exemplaires. Ils j- reuffireni jf tien 
qu'en ejet on n'en a vu aacun. 

Apres tout, Mobsiiub, ae tronvej-vout pas qu'on a eu 
tort de /upprimer cet ouvrage & que, les intérêts des 
Jtfuites à part, il ferait bon qu'il parai. N'a-fon pas 
raiftm de reprendre les moines, & tous les religieux, 
excepté les Je/uites : car c'ejl l'étendue qu'on donne icy 

de l'attachement qu'ils ont à leur bouche. 

Tout ce qu'on en dit dans cette pièce, nefont-ce pas 
des répétitions de ce que les Hérétiques en ont dit cent 
Jais ? Quelle hante n'ejl-ce déjà pas pour nous qu'ils 
nous aient prévenus fur ce Jujel & qu'ils puijfent nous 
reprocher que nous n'avons parlé qu'âpre^ eux ? Je 
vous avoue qu'il ne tiendrait pas à mai que cet opéra 
ne fut rcprejenté par l'Académie royale de miiftque 
quoiqu'on n'ejlime gueres les opéras nouveaux. Je ré- 
pondrais par avance du goul du public. Le R. P. de 
Lachai/e S les plus notables de la Sociiti qui fe font 
trouve^ à ta repre/entation de celte pièce & qui luy 
ont donné leurs applaudijfemens, n'étaient pas gens à 
Je contenter de peu de ckoje. Mais cejbns dejaire des 
Jouhaits inutiles. Concluons Jeulement que les Jefuites 
font toujours incomparables, mais qu'ils Je Jurpa£ent 
eux-mêmes dans lesJpeSacles & que, maigri le grand 
nombre de ceux qu'ils repre/entent, ils paroiffent tou- 
jours de nouveaux hommes. On ne peut avoir plus de 
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penchant qu'ils en ont pour le théâtre, mais peut-on 
avoir plus de goût ? Tout Je troure eu eux farorable 
poury reufflr, l'inclination & le talent. Cefi leur incli- 
nation dominante, ifefi leur talent le plus ordinaire. 
Ils aiment la comédie & ils font ne^ comédiens. Cejt en 
deux mots faire leur éloge, mais an einge que nous 
leur devons : car enfin quel bien n'ont-ils parfait dans 
le monde par cet endroit î 

Ilf a eu de tous tems dis tragédies, des ballets, des 
mafcarades S desfpeaacles. maisy en a-fil jamais tant 
en que depuis i'etabligement des Jefuites quifarmans 
dans le monde différentes troupes ont répandu partout 
un Boui'eflB goût pour tout ce qui Rappelle deguife- 
ment ? Leurs collèges font des théâtres toujours dref- 
fe\:celuy de Clermont en particulier en eft une preuve. 
En quelque tems de l'année que ce fait, peul^on entrer 

chambre même fans y remarquer des appareils ou des 
vejtiges de quelques fpeSacles ? Les enfans qu'ils élè- 
vent dans cette agitation louable & ces exercices glo- 
rieux, aujortir de leurs études, accoutumej au mouve- 
ment, fe trouvent dans le monde comme au collège, 
heareufement difpofe^ à fe deguiferfans cejfe & à jouer 
en particulier 6 en public des rolles qui ne différent en 
rien de ceux qu'ils viennent de foutenir. De là Cette 
inclination générale pour les bail 6 pour les affem- 
blées; de là ces deguifemens grote/qaes, ces change- 
mens continuels, ces fcenes toujours nouvelles-, de là 
enfin ce carnaval, qu'on voit avec plaijir empiéter 
& f étendre toujours davantage, ce qui fait efperer à 
ceux qui aiment la joie que bientôt toute l'année ne 
fera qu^un carême prenant continuel. Voila ce que Ton 
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doit aux J^uiles : mais que ne Uar doit-on pas tncor, 
de fanSiJitr ces fpeSacles S ces jeux! Car n'ejl-ce pas 
ce qu'Us font aux bonnes fi/les de l'année dans leur 
egtife de Saint-Loiis ? Quel plaifir iTy voir un théâtre 
chargé de jeunes garçons & de jeunes filles reprefen- 
tans ces mêmes feftes ^une manière également fenjitle 
S inftraaive; c'ejl un lour délicat pour iii/pirer ta 
religion. Combien de gens doivent à ces pieujes mafca- 
rades la connoijfance de nos mifleres ? Mais nous n'au- 
rions jamais fait fi bouî voulions repayer fur toutes 
tes obligations que nous avons à ces Pères, Contentons- 
nous de dire à leur louange que ce font des hommes 
merveilleux defiinef également à conferver un monde 
fa religion S/esplaifirs. 

Au refie, MomauK, comme les airs de la pièce que je 
vous envoyé font tous ou vaudevilles ou parodies 
d'opéra, je me fuis difpenfé de vous les envoier; noief, 
pour peu qu'où fefoit appliqué au chant, il efi tre^-aifé 
de les trouver. Une faut pas pour les chanter favoir 
plus de mnfique que paroijfent enfavoir nos a^eurs de 
la faire Saint-Germain. Je fuis. 

Monsieur, 

V. T. H. & 0. S. 
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lach« de changer celle dirpcfitLon par des difcours 
tbetiquej S. par l'afpe^ d'une bouteille d'un meil 
Tin. Le: frères commencenl 1 Elre attendris, & i 
fcene Ëniroitfans cataftrophe fi le bigot vindicatif i 
arrachi la brocbe des mains du cuiRnier & n'eut roi 
impilaiablement la bouteille du prieur. Ce débris d( 
lieu à de trilles lamentations qui font fuivies de la 
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LES MOINES 

COMEDIE 



Qu'il 



ENTRÉE 



vin, du vin, 
u'il efl matin. 
Mais chez le bon Grégoire, 

Il ell toujours, mes chera amis, l'heure de boire. 
Ma foy, donnez, Amo/jcvais trinquer pour vous. 
Démon flaccon j'entends déjà les g1ous,glouB,glous. 
Glous, glous, glouB. 
Ecoutez tous : 
Qu'il eltdoui; 
C'eft un réveil matin pour des gens comme nous. 
Fut-ce à minuit, 
Quel beuveur peut au bruit, 
Ne pas fortirdu lit. 
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C'efl Bacctus 
Qui nous offre fon (Us. 
Où font tous nos valets ! 

Jamais, jamais 
On ne les trouve prêts, 
Au deftut des godets, 
Prêts en tous nos bonnets. 

Beuvons à longs traits. 

Ah! Dieux! qu'il elt frais. 
Sans ce jus dans les cieux. 

Que feroient les dieui ï 

Peut-on être heureux î 
Tout boit la haut. 
Comme il faut. 
Pourquoy ne boirions nous pas, 
Icy bas i 
Goûtons la douceur 
De cette liqueur ; 
Elle va droit au coeur 
Dans un long repas. 
II faut déjeuner 
Jufqu'au diner. 
C'eft à vous, au palais, 
A vuider les procès. 
Avocats ; 
Nous vuidons les pots & les plats. 
Cherchez le trépas 
Dans les combats, 
. verre à la main nous faifons plus de fracas, 
Guerriers. 
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Ce n'eil qu'aux cuiiinierE 
Que doivent fervir les lauriers. 
Que Mars cède à Bacchus, 
LaiObns là Venus. 
Sans tant de foupirs. 
Goûtons d'autres plaifirs : 
Paroinez nos amours, dindons & chapons, 
Jambons, Tau ci (Tons, champignons. 
Que voit-on dans les plus beaux lieux, 
Dans les champs ou dans la ville. 
Qui contente plus les yeux ? 
Chez nous il n'ell rien qui ne brille. 
Ah [ les rois fur le tbrone allis 
N'ont pas plus de rubis. 
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ACTE PREMIER 

Le théâtre repri/ettte une /Me it monaftire 



SCÈNE PREMIÈRE 



Premier mûine. 

Tout repond à nos vœu». Ah! vive dom Prit 

Qui met fo gloire 

A ia\Te boire 
Aujourd'huy du meilleur. 
Ahl vive dom Prieur! 

Qui met fa gloire 

A faire boire 
Aujourd'huy du meilleur. 

Deuxième moine. 
Allons tous célébrer une fefte fi belle; 

Laiflbns aux novices le chœur. 
Notre fuperieur au cellier nous appelle. 
Et d'un flaccon qu il tient nous offre la liquc 
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e dom Prieur 1 



SCÈNE DEUXIÈME 

LE PRIEUR, LES MOINES, LE CUISINIER 

Le Cuijinier. 
Mes pères, tout eft prêt. 

Chœur des moines. 

Beniflbns le Seigneur. 

Le Prieur. 

Ah! de tant de gofiers que &ut-il que j'efpere 

Au prix de cent flaccons puis-je les Tatisfiiire. 



SCÈNE TROISIÈME 



Le Prieur. 

Que veut ce beuveur d'eau, ce bigot aux yeuxdouxî 
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Chœur. 
Au moyfe, au mojfe, une grdie de coupi. 

Premier moine. 
Le vin pur lavera ion crime. 

Le Prieur. 
Non, qu'il forte. 

Le Bigot. 

Prieur, de mes berihes jaloux. 
Faut-il donc que mon dos devienne la viàtime? 

Le tkidlre chnige & repréfeitte un rtfiâoire on It 
Prieur & la moines font à table tenaas chacun une 
tottteille. 

SCÈNE QUATRIÈME 

Le Prieur. 
Doux breuvage 1 

Premier moine. 
Voiez le maître de ces lieux. 
Déjà le vin fort par fes yeux. 
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Chœur des moines. 
Quiconque l'aime 
FalTe de même. 
Qu'à noB autels le peuple offre fes vœux, 
Lesfeulsmoinesontdroitd'étre toujours heureux 

A coups de verres & de pots. 
Parmi nous on fe bat fans craindre les alarmes. 
Suions en liberté, quittons chappes & frocs- 

Le Prieur. 

Qui boit ce pot d'un trait doit paffer pour héros. 

Nobles guerriers, troupe fidelle, 
Vous qui dans le dortoir partagez mon repos, 
A trinquer comme moy montrez le même zèle. 

Chœur des moines. 

A coups de verres & de pots. 
Parmi nous on fe bat fans craindre les alarmes. 
Soions en liberté, quittons chappes & frocs. 



Premier moine. 
Bientôt frère François reviendra de la quelle. 
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A remplir le cellier il borne fes defirs j 

Il trouTe en cent endroits toujours bouteille prefte. 

Beuvoni tous, il faura fournir à nos plaifir». 

Chœur des moines. 

Aux snnes, aux armes, aux armes ! 

A coups de verres & de pots. 
Parmi nous on fe bal fans craindre les alarmes. 
Soions en liberté, quittons cbappes & frocs. 






Deuxième r, 



C'e& allez, attendons le bon frère Matois ; 
Père Felîi, bites merveilles ; 
Danfez, fautez au fond de nos bouteilles; 
Chantez, joignez-vous à moy. 

Troifieme moine. 
Des plaifirs que le froc nous donne 
Ne lailTonspas echaper 
De grands rois ont quitté la 
Pour ta paix d'un couvei 
Les jeux de cuifine 
Partagent le jour 
Dans ce doux fejour, 
Va-t-on à mâtine. 
L'on boit au retour. 

Quatrième moi 

Berthe, peu fine, 
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De nous foueiier tous. 

De la difcipline. 

Crois-tu que les coupa, 
Que les coups 
Soient pour nous ? 
Souvent les bons peros, 
Pour dupper les fots, 
Frappent les carreaux, 
Ou leurs fcapulaires, 
Mais jamais le dos, 
Mais jamais k dos. 



SCÈNE CINQUIÈME 



Le Prieur. 
Venez, frère Matois, avec le frère Eugène 
Entrez, fameu^t quefleurs, venei, venez à 

La paii foit avec vous, 

Si la beface eft pleine. 



Les ris, les jeux 
âont pour les moines, 
Les ris, les jeui, 
Tous les plaifira font faits pour eux. 

A quoi penfoieni aulrestois les Anioines 
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H'itTt toujours bourrus, jamais joyeui? 

Vous avez beau nous vanter les chanoines. 

Nous beuvons & chantons comme eux. 

Sont pour les moines, 
Les ris, les jeux, 
Tous les plaifirs font bits pour eux. 

Deuxième moine. 

Frère François, frère Lamule, 

Frère François 
Quelle pour deux & boit pour trois, 
Quelque dévot qu'il Toit en fa cellule. 

Troifieme moine. 

Vous avez bu, 
Bon frère Aubaine, 
Vous avez bu, 
Et mis plus d'un broc fur te cul; 
Vous ne pouvez vous foutenir qu'A peine. 

Quatrième mnine. 

Le gros tonneau 
Que porte Eugène. 
Le gros tonneau 
Crevé de trop de vin nouveau. 
Noue nous trompons, amis, c'ell fa bedaine. 

bericej des queUeun 
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Donnons cent coups à ces calferda. 
Levin qu'ils nous ont bu doit leur coûter des larmes 
Ils ont bu tout le vin sumorné pour les Carmes. 

La difcipline en main, frappons de toutes pari*. 
Aux armes, aux armes, aux armes! 

Illsforttnt tous en défordre.) 

nnnmHHtntm ttn ntmm 

PREMIER INTERMÈDE 



A tout le chapitre affemblé, 

Je viens demander grâce. 
Pères, mon temps eft «coulé, 

Il ^ut remplir ma place; 
Cherchez quelqu'un qu'à cet emploi 

Son mérite delline, 
Et pour toujours confinez-moy 

Au fond d'une cuiline. 



Premier moine. 



Ah! que nous d 
Et que penfez- 
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Quoi donc, aurionâ-nous le malheur 
De perdre un fi bon père ? 

Vo«9 efte* fans cetTe à nos yeux 
Un bel exemple à fuivre. 

Jamais prieur ne vécut mieux 
Et n'apprit mieux à vivre. 

Le Prieur. 
Aux honneurs ne m'elevcz pas; 

C'eft à moi de defcendre. 
La cave eft le lieu le plus bas : 

C'en où je dois prétendre. 
Voulez vous au peu que je vaux, 
. Pères, rendre jullice; 
Que le foin de rincer nos pots 

Soit mon unique office. 

Deuxième moine. 
Nos moines cefTeront plutôt 

D'aimer la bonne chère, 
D'unir les biens de leurs dévots 

Aux biens du monaftere; . 
Plutôt Grégoire à table aflis 

Dira fa patenotre. 
Plutôt nous perdrons nos rubis. 

Que d'en élire un autre. 

Le Chœur. 
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Le Prieur. . 
Un fimple moine fans chagrin, 

Dort quand fon prieur veille. 
Sans s'informer d'où vient le vin, 

Il fuce la bouteille; 
Mais moy, qui ffaia ce qu'à remplir 

Notre cave me coule. 
Je perds la moitié du plaifir 

Qu'à la vuider on gouAe. 

Premier moine. 
Aprez avoir mis à grands frais 

Du vin dans les barriques. 
Aux liens ne l'épargner jamais, 

Ce font foits héroïques. 
Le prieur, toujours des premiers. 

Avale fa pitance; 
Et pour donner cceur aux derniers, 

Souvent il r 



Le Chxur. 

Le prieur, toujours des premiers, 

Avale fa pitance; 
Et pour donner cceur aux derniers 

Souvent il r 



Polycarpe vous nomme .encor 

Prieur pour cette année, 
Et de Grégoire &, de Viflor 
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La vois vous eft donnée ; 
Père Nicaifede Merlaii 

Ajoute fon fuffrage. 
Nous fommeslea quatre difcrets. 

En faui-il davantage ! 

Sur l'air d'Amadis : > Vous ae devez ittmdre, &c. 

Vous ne devez plus prétendre 
Qu'au foin de nous rendre heureux. 
Cédez i nos vccux. 
Pourquoy vous en défendre f 
Cédez, cédez, il efl tems de vous rendre; 
Cédez, rendez-vous. 
Les difcrets font pour vous. 
D'un père R doux 
Quel plaillr ne doît-on pas attendre ? 

Le Prieur. 
Ciel! quel trille deRin aux honneurs me rappelle! 
Puis-jeignorer quelsfoinsfont prêts de m'accabler 

Ah ! taifez-vous, mon cœur rebelle. 

Trop de pleurs viennent de couler ; 

Ma refiftance eft criminelle. 
Ça du vin, il m'en faut pour vous renouveler 
Mille fermens d'une amour paternelle, 

Je fens revenir tout mon zcle. 

Je puis, moy feul, tout avaler. 
Non, vous ne pouvez pas flatter ma peine extrême. 
Ambitieux defir d'un emploi glorieux, 
La gloire qui m'attend ne peut plaire à mes yeux. 
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Avoir un doux repos, voilà tout ce que j'aime 

Toi qui m'as foutenu toujours 
Dans mes travaux palfez, mon unique recour 

Flaccon, tu peux encor 
M'aiderdans les travauxqui reprennent leurcc 
Accorde à dom Prieur le fecours qu'il implore 

Le Cuifinier. 

(Sur l'air des Ennuyeux,] 
Pour préparer bien le repas, 
Dn peu de tems m'eft neceffaire. 
Perea ne confentez-vouï pas 
Que ïoftre difner fe diffère. 

Le Prieur. 
Soit; mais que les ragoûts piquants 
Réparent la perte du tems. 
De changer le couvent entier. 
Que tout nouveau prieur fe pique; 
A renouveler le cellier. 
Il (uffira que je m'applique. 
Je taille à chacun fon employ, 
S'il n'en veut un autre de moy. 

Un moine. 
(Sur l'air: En nous enlevant Villerojr.) 
Je puis eltre un fort bon quefteur. 
Avec ma doucereufe mine; 
J'aime à courir, je fuis flatteur. 
Je puis élire un fort bon quelteur, 
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S'il feut un d 

Pour impofer à la béguine. 

Autre moine. 

Chez nous, ceux-là font grands feigoeurs, 
Qu'à quefter le couvent deHine, 
On brigue à l'envi leurs faveurs. 
Leur dos, trop necelîaire ailleurs, 
EU eiemi de la difciptine. 

Le Prieur. 

Il faut avoir ds grands talens 
Pour bien reulTir à laquelle. 
11 s'agit d'appauvrir les gens ; 
Il faut avoir de grands talens. 



Chœur des moines. 
U faut avoir de grands talens 
Pour bien reuOir à la quelle. 
Il s'agit d'appauvrir les gens ; 
Il &ut avoir de grands talens. 

Un moine. 
Quand nous avions frère François, 
C'étoit toujours nouvelle aubaine; 
Chaque jour eloit jour des Rois. 
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Il fortoii de chez les bourgeois 
Toujours beface & panle pleines. 

Le Chœur. 
Quand nous avions frère François , 
C'étoit toujours nouvelle aubaine; 
Chaque jour eioit jour des Rois. 
Il fortoic de chez les bourgeois 
Toujours beface &. panfe pleines. 

Le Prieur. 

11 faut qu'il revive dans vous, 
Ce quelieur d'beureufe mémoire, 
Pour ramener un tems fi doux. 
Pour faire fouvent de bons coups. 
Tenez, lifez bien fon grimoire; 
Il &ut qu'il revive dans vous, 
Ce quelieur d'heureufe mémoire. 

Le Sonneur. 
A mâtine il ne vient perfonne. 
Cependant je fonne à minuit. 
Lorfqu'en paix vous dormez au lit, 
Pourquoi faut-il qu'on carillonne, 
Lorfqu'en paix vous dormez au lit, 
Pourquoy faut-il qu'on falTe tant de bruit 

Le Prieur. 
E^tit frère, on vous le pardonne. 
Vous ferez un jour mieux inltruil. 
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Le Chceur. 
Sonnez bien comme on vous l'a dit. 
Ce n'eH pas pour nous que l'on Tonne. 
Pour nos voifms nous Taifons tout ce bruit. 

IJn moine. 
Je ne feray jamais fi Tôt 
Que de renoncer à la cave ; 
Quoy, eeffer Je remplir le pot! 
La caTe fût-elle un cachot 
Plus noir que celui d'un efclave. 
Je ne feray jamais fi Tôt 
Que de renoncer à la cave. 

Le Celer ier. 
Un celerîer ne {ufiit pas 
Dans un couvent comme le nôtre; 
Il a trop de gens fur le bras. 
Sans cefTe il faut doubler le pas, 
Tantôt pour l'un, tantôt pour l'autre. 

Le Chœur. 

Un eelerier ne fuffif pas 
Dans un couvent comme le nôtre; , 

[| a trop de gens fur le bras, y\; 

Sans celTe il faut doubler le pas, f^ 

Tantôt pour l'un, tantôt pour l'autre. \y- 
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Pour fuppleant dans fon en 
Votre celerier me redoute; 
Cependant s'il vouloit de cr 
J'auroia foin du vin, fur mi 

Je n'en perdrois pas une go 



Voua eftes un bon celerier; 
Quand à la cave 11 faut defcendrc. 
Vous ne vous feite point prier; 
Mais pour vous tirer du cellier 
On dit qu'il vous faut trop attendre 

Le Bibliothécaire. 

Pourquoi changerois-je d'emploi, 
Moy qui fuis bibliothécaire ? 
Nul ne dort plus en paix que moy. 
Quoi que l'on en dife, je bois 
Bien plus de vin que de poufliere. 

Un moine. 

La bibliothèque ell chez nous 
Un defert de la Thebaide 
Pour fervir d'alile aux hiboux. 
Au bonnet nous renonfons tous, 
Mais furtoul quand le pot fe vuide. 
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Le Prieur. 
D'un favoir ridicule & vain, 
Chez nous eft bien fot qui s'enyvre. 
En eft-on mieux, quand on eA plein, 
J'aj fouvent dit, tenant en main. 
Un grog flaccon au lieu d'un livre. 

Un moine. 
Le cerveau d'un moine favant 
Produit toujours quelque folie; 
Loin tout ce qui rempli de vent 
Si l'on m'en croit dans le couvent, 
On ne fera point d'herefie. 

Le Prieur. 
Ce font meubles fort fuperflus 
Q}ie ceux qu'à garder on vous donne. 
Nos livres ne fe lifent plus, 
Parmi les livres défendus, 
Mettez-les tous, je vous l'ordonne. 

Le Chœur. 

Ce font meubles fort fuperflus 
Que ceux qu'à garder on vous donne. 
Nos livres ne fe lifcnt plus. 
Parmi les livres défendus, 
Mettez-les tous, je vous l'ordontte. 

Le Prieur au Cuifinier. 
Trop de foin nous accable, 
Sonnez le repas. 
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Du chapitre A la uble, 
Il ne faut qu'un pas. 

Le Chœur. 
Trop de foin nous accable, 

Sonnez le repas. 
Du chapitre à la table. 

Il ne faut qu'un pas. 

Un moine. 

Ahl qu'avant le repas, il e<t doux de Tonner; 
Ce doux fon nous donne la vie. 
Au couvent, jamnis on n'oublie 
Le temi marqué pour le difner. 

Le Chœur. 
Ah ! qu'avant le repas, il est doux de fonner ; 
Ce doux foD nous donne la vie. 
Au couvent, jamais on n'oublie 
Le tems marqué pour le difner. 

Le Prieur. 

Je bois tout mon ordinaire 
Et fois mes quatre repas. 
Pères, n'eft-ce pas 
Garder la règle entière i 
Vivez, vivez, ma vie efi régulière; 
Vivez tous comme moj. 
Buvez comme je bois, 
C'eft ma feule loy. 
Chers enfans, imitez votre père. 
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Sur rair : Lully tjt mort, aihu la fympkonie Rigaudon) 

Le Procureur de notre monallere 
A toujours quelque atfa[re. 
Quand on eft au chaur, 
Un feutre gris 
Luy tenant lieu de frère. 
Il court tout Paris 
Le plus fou vent. 
C'eft tout ce qu'il peut faire 
De boire au couvent. 
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ACTE SECOND 



SCÈNE PREMIÈRE 









Une autre fois nous vous fervirons mieux. 
Pouflèifeulenlfecret desfoupirs vers lescieui; 
L'eauque vousavalez vous rend la peau trop tendre. 

Vous faignez pour un coup ou deux; 

L* retour Tera plus heureux, 
Au nomdebuveurd'eau n vous ofez prétendre. 

Le Bigot. 

Craignez, craignez qu'enlïn le ciel ne vous pu ni (Te. 

Jufqu'icy, pour le retenir, 
Ingrats, j'avois porté la hatre & le cilice; 
Mais mon fnng répandu l'obligea vous punir. 

Deuxième moine. 

Mon bras vaut mieux qu'une haire; 
H offre à redoubler fes coupe. 
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Le Bigot. 



SCÈNE DEUXIÈME 
LB BIOOT, féal. 

Vengeons- nous d'eux en leur abfence, 
Trinquons, comme en fecret je le fais quand je puis. 

Mais helas ! cruelle vengeance! 
On me croioit dévot; on verra qui je fuis. 
Lâche ! que t'a fervi cet air de pénitence î 
Achanter tout au plus quelque antienne au lutrin- 
Mais ceui-tà font prieurs, qui dans leur large panfe 
Savent, à plus grands Sots, faire couler le vin. 
Non, ne nous cachons plus : c'elt manquer de courage; 
Bouteilles, pardonnez, j'ay rougi d'être à vous. 
De me voir grand Berthier le prieur eft jaloux; 

Qu'il crevé, l'ingrat, qu'il enrage 
De me voir un beuveur plus illuftre que tous. 

Qu'en tend- je 1 prend-on ma querelle ? 
Ah ! beau nom de dévot faudra-t-it te changer ? 
Des quefleurs en courroux, c'efl la troupe rebelle. 
Plaife au delquekurs bras s'arment pourme venger 1 
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SCÈNE TROISIÈME 



Premier quefteur. 
Non, jamais pénitent, pendant tout un carefme, 

Ne fut traité fl rudement. 
LestraitreSiqu'aucellierj'aymis cent foisà même, 
Craignoient de frapper doueement. 
Oh ! le cruel tourment. 

Deuxième quefteur. 

Pourquoy cette dure peine? 
Ce matin, fous le faix d'une bcface pleine. 
Mon dos, mon large dos plioit à tout moment, 
Et j'ay cru que dans ma bedaine 
Je porterois ce poids plus aifément. 
Fut-il jamais crime plus pardonnable J 
Les chapons, les poulets, tout leur parlait pour noui 

Le Prieur, affis à table, 
N'a jamais rien voulu nous donner que des coups. 

Le Bigot. 
Le ciel nous fera favorable, 
Quefteura, le père Lucfe déclare pour vous. 

Un prieur eft redoutable; 
Mais on fait cequepeulun dévot 
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Premier quefteur. 

Non, jamais capucin, fût-ce un novic 
Ne fut traité fi rudement. 

Dtuxieme que fleur. 

Ah ! frères, le vin feul, à ma douleur 
Peut donner du foulagementi 

Chœur des quefteur s. 
Oh ! le cruel tourment! 
Non, jamais capucin, fût-ce un novice même, 
Ne fut traité 11 rudement. 

Premier quefteur. 

Prend-on frère Matois pour quelque Nicodeme 
Qu'on peut choquer impunément ? 

Chceur des quefteurs. 

Oh! le cruel tourment! 
No a, jamais capucin, fût-ce un novice m£me. 
Ne fut traité û rudement. 
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SCÈNE QUATRIÈME 



Troifieme quejieur, un pot 1 ta nuio. 
Quel fpeflade! 
Quel fpeftacle charntant pour te frère Matois I 
Lepot quej'By fauvéde leurs mains inhumaine» 
Ne peut-il pasfervir de remède à nos peines ? 

. Chers amis, vuidons-le nous trois. 
Tandis quecesbourreauim'ettrilloicnt au moyfe, 
Je le cachois dans ma chemife. 
Ce pot eût calmé leur courroux) 
Maiij'aimcplua le vinqueie ne crains lescoups. 
Quand on obtient ce qu'on aime, 
Qu'importe, qu'importe à quel prîil 
Que tout le couvent, furpria, 
Condamne la foif extrême, 
Quicoutetanidefangànosclos tout meurtris. 

Premier quejieur. 
Je meurs, helaB!Adteu,caTequei'af remplie. 

Troifieme quejieur. 
Sans boireencoruncoup ne quittons point le rie. 

Deuxième quejieur. 
Ah ! rongeons à vanger dsfi vives douleurs. 



C.Ï Google 



Troifieme que/leur. 
Ah ! noyofts dans ce pot nosfoupirs & nospleurs. 



SCÈNE CINQUIÈME 



Le Bigot. 

Vangeons-nous du Prieur, 
Qui D'épargne perfonDe. 

Un frère. 



Tous les convers armez 
Nous offrent leur fecours; 
Sonnez, tambours. 

Le Sacriftain. 

Je veux feul par leur défaite 
Les réduire à la buvette, 
Ponpatapon, patapatapon ; 
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Je favons comme on fe bat ; 
N'ons-je pas été goujat î 
Poulets, vous craignez ma brette. 
Poopatapon, tarara ponpon. 

L'Apotiquaire. 
A donner tant de clifteres, 
Qu'aa-tu reçu de nos pères î 
Ponpatapoo, patapatapon; 
Dans leur ventre un anodin 
Faifoit faire place au vin, 
Place qui ne duroit gueres. 
Ponpatapon, tarara ponpon. 

Le Portier. 
Quoi qu'il entre ou quoi qu'il forte, 
J'ay droit de difme à la porte. 
Ponpatapon, patapatapon; 
Mais c'eft la clef du cellier. 
Dont le Prieur eft portier. 
Qu'il faut furtout que j'emporte. 
Ponpatapon, tarara ponpon. 

L'JjtJirmier. 
Puifqu'à la pitance on touche. 
Et qu'on nous prend par la bouche, 
Ponpatapon, patapatapon;' 
Tamponnez-les moi d'abord. 
Et (ans attendre leur mort. 
Au tombeau qu'on me les couche. 
Ponpatapon, tarara ponpon. 
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Le Couturier. 
Le frère Eugène en colère, 
Veuc combattre à fa manière, 
Ponpatapon, patapatapon ; 
Us n'auront chauffes ni froc ; 
Ma foi, cela leur eft hoc, 
El l'on verra leur derrière, 
Ponpatapon, ta rare ponpon. 

Le Sommelier. 
A roftir pour leur mâchoire 
Ne' mettons plus noire gloire, 
Ponpatapon, patapatapon; 
Ils voudroient bien, les ingrats. 
Que nous n'euflions que des bras 
Et point de golîers pour boire. 
Ponpatapon, tarara ponpon. 

Le Cuijinier, tenant une broche. 
Le bras de père Grégoire 
Vous repond de la viétoire. 
Ponpatapon, patapatapon; 
J'embroche ray le Prieur, 
Du moins je iuy feray peur. 
Afin qu'il nous lailTe boire, 
Ponpatapon, tarara ponpon. 

Premier quefteur. 

Pour nous mettre plus au large. 
Du Prieur j'auray la charge, 
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Ponpatapon, patapatapon ; 
Icy pour être gardien, 
11 ta&t d'entonner bien. 
C'efl allez, fonnez la charge. 
Ponpatapon, tarara ponpon. 

Deuxième quefieur. 
Enfonçons le cellier, j'en fortiray plus brave. 

Premier quefteur. 
Helas ! rompu de coups, je ne me puis hafter. 

Troijieme quefteur. 
Rien ne doit arrefter 
(^nd on court à la cave. 

Tous enfemble. 
Rien ne doit arrefter, 
Quand on court à la cave. 



DEUXIÈME INTERMÈDE 



Le Prieur, 


quatr 


epojl 


(Sur rai 


dîsÊ 


n«uj-e 


Révérend père d 
Le bruit de votr 


am Prieur, 
vie auftere 
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Nous fait fouhailer le bonheur 
D'entrer dans votre monaftere; 
Dans ce couvent nous voulons tous 
Vivre en penitens comme vous. 

Le Prieur. 
Dans mon monaltere tout plein 
Je ne crois pas avoir de place. 

Deuxième poftulant. 
Pour accomplir notre deftin 
Il ne feut pas qu'on s'embarraflè : 
Eux logeront dans le grenier, 
Moy de tout mon «eur au cellier. 

Le Prieur. 
Qjioi ! vous vivre dans un couvent ! 
Vous ne pourriez pas vous contrain 
De vous à vous même Ibuvent, 
Je ferois forcé de me plaindre. 
Or, dans ce lieu, je ne refois 
Que gens réguliers comme moy. 

Deuxième pojlulant. 
Au couvent fi je fuis re(u. 
Je donne fii pièces de vigne. 

Le Prieur. 

Ah ! d'abord je m'etois déçu ; 
Vous avez un mérite infigne : 
En vous je vois tout ce qui fait 
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Un religieux très par&it. 



Premier poftuïant. 

A Élire d'excellents paftez 
Je fuis, dit-on, aflez habile. 
On doute même dans ces lieux 
Si je les mange ou les fais mieui. 

Le Prieur. 

J'honore fort un patifGer, 
Cet office elt confiderable; 
Dez ce foîr, de votre métier, 
Mettez quelque plat fur la table; 
Mais que ce paflé foit bien UAt, 
Propre à boire, blanc & clairet. 

Troijieme poftulant. 

Si de quelqu'un on a befoin 
Pour mettre dans la procure, 
On me peut charger de ce foin. 
J'entends un peu la procédure ; 
Mais furCout quand il faut pinter. 
Je fais à miracle eiploiter. 

Quatrième pojîulani {Suiffe.) 

Moi l'eftre un fuilTe pon fibnt, 
Moy fais pas crant toftrine, 
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Moy poufoir pien tant le coufant 

Afoir foin du cuifine; 
Moy poufoir encor pien carter 
Fotre bon fin de Grafe; 
Et de peur que fy fe ester, 
Moy li ferre en fon café. 

{En moatraDC foa (valoir.) 

Le Prieur, 

Icy d'un femblable cellier 
Nous n'avons pas à foire; 

Vous feriez trop bon officier 
Pour notre monaftere. 

Le Suijfe. 
Moi de pluficura encor fçafoir 

Fricafferla pitance; 
Mais c'eit là toutes que poufoir 
Tout mon petit fcience. 

Le Prieur. 

Qili vous a donc fait perdre en vai 
Le tems jufqu'à cette heure î 

Le Suijfe. 
Moi chez habile médecin 

Afbir fait crant temeure; 
Mais chez lui n'afoir rien appris 

Pendant toui mon fie. 
Que d'un poulet ou d'un perdrix 
Faire 1' 
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Le Prieur. 

Vous euQîez peu dans nos befoins 
Nous rendre grand fervîce; 

Mais ne pourriez-voua pas du moins 
Cbaater pendant l'office ï 

Le Suiffe. 
Sur mon foi moi chanter fort pien. 
Et quant afoir pouteille, 
Moi, (ans eire muficien. 
Entonner à merveille. 

Le Prieur. 
ER-ce tout ce que vous favez i 
Le Suiffe. 

Ouif, mon révérend père; 
Mais chez tous Ci me recefez. 

Moi pretens fort pien feire. 
Allons, qu'à mon recefement 

Chacun de fous fouIGgne; 
Moy l'afoir trez bon chuchement, 

Si l'afoir pas loâirine. 

Le Prieur. 

De ce folide jugement 
Ajons donc quelque gage; 

Repondez quel ragoût charmant 
Doit plaire davantage? 
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Le Suijfe. 
Si fur ma parole aujourdhuj 

Fous fouloir pieu m'en croin 
Le plus pon ragoût eA celuy 

Qui faire le mieux poire. 

Le Prieur. 



Chœur des pofiulans. 
Beuvons, prions; qu'un fi bon père 
De nos jours ne foit dans la bierre. 
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ACTE TROISIÈME 

SCÈNE PREMIÈRE 

Le Moine. 

Quoi! TOUS dormez encor, tandis qu'un beuveur d'eau 
Renverfe & prend le fruit de toute une vendange. 
Le bigot, dont on puiis doit^tre le tombeau, 
Parles mains des convers à la cave fe vange. 
Dans l'eau qui te plaît tant, jettâ la telle en bas. 
Sois feur que tu boiras. Bigot, que tu boiras. 

Le Prieur. 

Triftes alarmes 1 
Quelesruiffeaui de vin nous vont couterde pleurs! 

Le bruit des armes 
De notre heureux fommeil interrompt lesdouceurs : 
Tout retentit des cris que font ces frénétiques; 
Armons-nousdefiaccons, couvrons-nous de barriques, 
LaDfOnsverres& pots. Doux jus qui vas couler, 
Te repandrai-)e,helas! quand jepuis t'avaler f 
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Doux )us qui vas couler. 
Te répandrai-je, hélas! quand {e puis t'avaler ? 



Ahl cieV. je crois qu'ils veulent m'accabler; 
Que n'ay-)e des moafquets, une epée, une pique, 
Ou plutôt un muid plein pour leur faire la nique. 



SCÈNE DEUXIÈME 



Chœur des frères. 
Au meurtre nous fommes 11 foits 
En malTacrant tant de Poulets, 
Le coeur ne nous manque jamais. 
Songe, Prienr, à ton decez; 
Grégoire ne veut point de paix, 
■1 va t'eiivoicT ad Patres. 

Premier moine. 
Volez, verres & pots, donnons-leur des bouteilles 

Par le nez & par les oreilles; 

Volez, verres, pots & flacons. 
Et nerefpe^ez pas leur nez pleins de bourgeons. 
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Chaur des moineS' 

Volez, verres & pots, donnons-leur des bouteilles 

Par le nez & par les oreilles; 

Volez, vertes, pots & flaccons, 
El ne refpe^ez pas leur nez pleins de bourgeons. 

Le Cuifinier, avec Se broche. 
Meurs, ingrat, meurs. 
Grégoire, de poulets & de bifques t'engrailTe. 
Pour toi feul, d'un foyer je fouilens les ardeurs. 
Et tu ris de lafoif qui le prefTe Tans ceOe. 

Le Prieur. 

Le Cuifinier. 

Ceneltrait. 

Le Prieur. 
Ce ventre à double étage, 

De tes fueurs le glorieui ouvrage. 
Ce doux repli d'un menton toujours frais. 
Le veui-lu détruire à jamais 't 

Le Cuijinier. 
Je le veux détruire à jamais. 

Le Prieur, une bauleille i la main. 
Ah ! ah ! d'une trifte bouteille 
Ecoute les glous glous, & vois couler les pleurs. 
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Elle te prie, au nom de ce jus de Ta treille, 
De vouloir épargner le mafcre des beuveurs. 

Le Cuifinier. 
Ciel 1 contre une bouteille affermis mon courage; 
Vers le cŒu r de l'ingrat, pour m'ouvrirun paffage 
Jufques à la percer, il &ut eftre inhumain ; 
[1 faut verfer, helas! du vin de l'hermitage. 
Ah ! verfer! ah I plutôt qu'on me perce le fein. 

Deux frères. 

Hafte-tot! Sa mort doit nous plaire. 
Crains-tu de vanger 
Le dos de ton frère? 
Quand on délibère, 
On veut changer. 

Le Prieur. 

Quoi ! rien ne les arrefte ! 

Doux flaccon d'où dépend mon fort. 
Il faut, fi je te perds, me refoudre à la mort. 

Du coup fatal que l'on t'apprefte. 

Je relTentiray tout l'effort. 

Le flaccon d'où dépend mon fort, 

A VOUE tous offre un rouge bord. 
Ah ! ne fentez'vous rien, cruels, qui vous arreAe ; 

Premier frère. 

Cédez, le vin a des charmes 
Qui captivent les héros. 
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Chœur des frères. 
Cédons, le vin a des charmes 
Qqi captivent les héros. 

Premier frère. 
Tel eft vainqueur dans les srmes 
Qu'on voit vaincu parmi les pots. 

Chœur des frères. 
Cédons, le vin a des charmes. 
Tel eft vainqueur dans les armes 
Qu'on voit vaincu parmi les pocs. 

Deuxième frère. 

La foif qu'on foufTre à la guerre 
Vend cher la victoire aux guerriers. 

Un bouchon de lierre 
Vaut mieui qu'un foifceau de lauriers. 

Chœur des frères. 

Cédons, le vin a des charmes, 
Tel eft vainqueur dans les armes 
Qu'on voit vaincu parmi les pots. 
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SCÈNE TROISIÈME 



Le Bigot. 
Pour un feut pot derin, lâche & vaine tendrelTe, 
Tu boiras, tu boiras, quand nous ferons vainqueurs ; 
LedosdupereLuc& celuy des que (leurs. 
Tout reproche à ion bras fa honteufe foiblefTe. 

Chœur, tous enfemble. 

O déplorable guerre, 

Qui nous coûte un flacon. 

Sauvons le vin : ta terre 

Le boit, le trouve bon, 
Din don don don don don daine, 

Sonnez le carillon. 

D'une bouteille pleine 

Toute l'eau de la Seine 
En pleurs la changera-t-on. 

Ne fuffiroit qu'à peine 

Pour pleurer un flaccon. 
Din don don don don don daine, 

Sonnez le carillon. 

Premier moine. 
L'avez-vous pu verfer, le vin de l'h ermitage ? 
Ah ! père Jean qu'avez-vous fait? 
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ReunîlTons nos cceurs dans un même godet 
Le fang de notre maître. 

Les flaccons qu'il faudroit peut-être. 
Le fommeil & la foif, quelteurs, doit appaifer 

Les tranfports de votre colère. 

Le Prieur. 

La paii,rivDnaenpaii, qu'on ouvre le cellier; 
Buvons ce qu'a produit advenI,carefme,o£lave; 
Mais pour mes maux decœurlailTez le vin de Grave 
La paix entre buveurs, tout fe doit oublier. 
Chezeuic'eftdanslevin qu'uneinjurefelavc. 

Le doux bruit des glous, glous 

Defarme leur o 



Deuxième moine. 



Deuxième frère. 

18 laifle trinquer, fi non guerre touiours. 



Pour tarir vos larmes 
C'ell à la cave que ie cours. 
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SCÈNE QUATRIÈME 



Jeconfensàla paizrpourqu'elleaitunlongcc 
Avec le vin coulone le relie de nos jours. 

Le Chœur. 

Nous le voulons, ce font les charmes 
Q.ui font unis aux carmes. 

Hilaire aupere Luc. 
Tu ne crains ni moine ni Berthe. 
Pour éviter ta perte, 
Rends donc gloire au vin. 
Et l'on te pardonne; 
L'eau n'eft pas fi bonne 
Que ce jus divin. 



Rends donc gloire i 
Et l'on te pardonne 



C.Ï Google 



_ 49 — 
L'eau n'eft pas Ti bonne 
Que ce jus divin. 

Le Bigot. 
Vous n'eftea pas les feuts à qui le vin fait plaire ; 
Je me fuis au cellier coefFé plus de cent fois ; 
Maisaân qu'à toute heure on boive au monallere, 
Quandvou8beuvM,jedors,quandvousdormez, jebois. 

Un quejleur. 
Père Jean, ce pot vous étonne. 
Dans votre gofier 
H faut qu'on l'entonne; 
Aioii vous l'ordonne 
Le chapitre entier. 

Père Luc. 

Jamais d'eau, bouteille mignonne. 
Ah! foifons la paii; 
Pardonne, pardonne. 
Je n'en bois jamais. 



Moquons-nous du lendemain, 
Le flaccon eft tout plein. 
Quand tous nos fûts 
Seront fans jus. 
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Nous chercherons quelque Berthe aux ec 
Que nos godets lortent des tape-cul. 
Avalons de ce bourguignt)Q; 
Ah 1 Dieu, qu'il eft bon ! 
Plaire au ciel que souvent 
On en porte au couvent. 
11 n'en aucun de nous 
Qui n'ait droil aux glous, glous. 
Depuis notre Prieur jufqu'au dernier de toi 
Buvons comme des trous; 
Mondains, foiez jaloux 
D'un bonheur û pur & Ci doux. 
Chez vous on ne peut boire en paix : 
On crainl toujours femme ou procès. 
Rats de cave ou laquais, 
Difmes fur vos godets. 
Sans celle vos marmots 
Troublent votre repos 
Loin de ces fâcheux. 
Qu'on ell heureux. 
Un froc cralîeux 
Eft bien moins affreux, 
Malgré nos habits de gueux, 
Nous beuvons en tous lieux. 
Dévotes & dévots. 
Nous rempliffent les pots; 
Quand du vin de leur clos 
Ces charitables fols 
Ont chargé noire dos : 
Le vin aumâné fiiit nargue aux impôts. 
Tous nos valets 
Sont faits 
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A boire aux bufels ; 
Noire Prieur 
A trop d'horreur 
Pour le larcin. 
Surtout du vin ; 
Loin ces marauds, 
Nous ferions fots 
De leur donner le foin des pots. 
Prieur, trinquez d'abord. 
Ce rouge bord 
Vous convient fort. 
Tout moine, bon vivant. 
Fait fortune au couvent; 
Mais fou vent 
Un favant 
N'y gagne que du vent. 
Pères, moquons-noua des doaes Loyolas 
Même aui jours gras. 
Ils ne s'enjrvrent pas. 
Avoir le bon goût du latin, 
C'eftlaur deftin; 
Le gouc fin, 
Nous.l'avons tout fans lire calepin ; 
Que fertBonacina 

Et Diana ? 
Voicy le droit canon î 
Liquidum 
Fon frangit jejunîum. 
Voilà le droit canon; 
Tout le relte eft une chanfon. 
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Songeons aprez la guerre aui douceurs delà paix. 
Noirs habitans d'un cellier toujours frais, 
Pères du chœur, grands fouliens de mufique, 

Venez tous avec moy percer une barique, 

El vous, frères quefteura, fi fournis autrefois, 

Nourriciers du couv 



Petit Chœur. 

La caufe nous appelle. 
Ne foupirons plus que pour elle. 

Chœur gênerai. 

(Sur l'air de PhaetoH, que de Ions côlej on entende.) 

Non, n'oublions jamais 
Ni dom Prieur ni les bienfaits. 
Que de tous cotez on entende 
Le nom de dom Prieur retentir dans les airs. 
Ell-il chez nous une fefte plus grande; 
Tous les celliers aujourdhuf font ouverts. 
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TROISIÈME INTERMÈDE 



(Sar l'air de Joconde.) 

Parmi nous de» emplois brîllans. 

Malheureux qui s'entefte; 
Le plus beau de tous les talena, 

Elt ccluy de la quefte. 
Quand on ffait d'un ftlle Batteur 

Attraper ce qu'on donne. 
Sachez de la belle liqueur 

Toujours fournir la tonne : 
Nous aimons mîeui un bon quedeu 

Qu'un dofleur de Sorbonne. 
Que ce que vous irez queller 

Soit pour la confrérie, 
Et n'allez pas vous arrefter 

A faire feul frerie; 
Car tout ce que nos bons dévots 

Donnent pour la pitance, 
Il faut l'apporter fur le dos 

Et non pas dans la pance. 
S'il feut manger hors de chez nous 

Soutenez votre gloire; 
Soîez difcreis, civils & doui. 
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Et Cl quelqu'un à boire 
Voua invitoit, ou de la voix 

Ou bien d'un coup de tefle, 
Beuvez à tuj neuf ou dix fois, 

Pour être plus honnelle. 
Quand à table on s'affemblera. 

Si la cave n'eft pleine 
Du peu de vin qu'on donnera. 

Contentez- vous (ans peine. 
Ne venez poini m'importuner 

Par de frivoles plaintes, 
N'eulTiez-vous chacun à difner 
Que trois ou quatre pintes. 
Au lieu de donner du vin frais, 

Quelque fort que j'en peite, 
Souvent nos convers peu difcrets 

Vous donnent quelque refte. 
Pour éviter ces quiproquos, 

Voicy ce que j'ordonne; 
Ne lailiez jamais dans les pots 

Du vin que l'on vous donne. 
Mais fi jamais de mon vivant 

Ils font telle fotife. 
Je leur feray boire du vent 

Pour punir leur betife. 

Quand vous entrez chez nous, 

Point de folle depenfe; 
Sur vos confrères réglez- vous, 

Imitez leur prudence. 
Pour épargner, les plus fervens 

De tout ce monaflere, 
En plus de trente ou quarante ans 
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N'ufent pas une hairi:. 
Quand on va fedifcipliner, 

Sans qu'on m'en fcandalile, 
A fon dos on peut pardonner 

E[ punir fa chemife. 
On peut, tenant fa chaîne en mai 

Sans que perfonne en raille, 
Frapper tout doui fur fon voiiin 

Ou fort fur ta muraille. 
Voilà l'abrégé de mes lois, 
Peut-être un peu trop rigoureufes 
Mais elles rendront toutesfois, 
Mes frères, vos âmes heureufes. 
Et quiconque les gardera 
Toujours joie & liefie aura. 
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Achevé d'imprimer â Evreux, 
Le huit mai mil huit cent quatre-vingt 

Par Charles Hérissejr 
Pour J. Lemonnyer, libraire à Rouen. 
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